
! 

fSsPJj HHSVSttAltttt ■* ttOkÉità tttt     /j^^É| ZXT' A*NEE  - »" M»7- - »™**COT 28 DECEMBRE   IMS 

Dä €ROIX- 
—:££--1 CJ?_ DE ROUBAIX-TOURCOING „.£,.* I=fj~l 

m      

Adveniat   reg-num   tuum 

21 (Me. - 
Mardi 3«. 

» 9. THOMAS DE CANT. 
— SAINT UBERE 

SAMEDI 27 DECEMBRE 1913 

La journée 

Mais 
a propos 

Un salon bourgeois parisien. On vient 
de diner ; les enfants sont couchés ; la 
bonne débarrasse avec énergie le cou- 
vert dans la salle à côté. Monsieur s'ins- 
talle entre deux rangées de paquets mul- 
ticolores ; sa femme le regarde : 

Lut — Ma chère amie, puisque noue 
sommes un instant tranquilles, faisons 
la revue des etremnes à donner... Je vais 
appeler !.. Toi, tu ouvres... tu vérifies... 
tu refermée.'.. Tu comprends.. ? 

Madame, levant les yeux au ciel avec 
un sourire de miséricorde : 

— Pauvre cher ami !.. 

pour Marius, un brunie... 

mai« tu n'as pas 

i   j 

ministre* et soaa-MeréUlrM 
ce eeut réunie, oe mette, à lllj- 

, «ens I« préeklenoe de M. Posncaré 
Mire entree chose», le mlnletre de le 

a entretenu le Coneell de* me- 
■ enl pourraient être prise» à 

réfaea 4*e snUetntren qui ont encouru 
M» eennamnetlone pour de* acte» d'in- 
tiecipHme seaual* an moment da m*ln- 
J»n d* 1* otaaie. Le Coneell, tenant 
;ompte de la conduite dee Inter»»»t». 
■'0*1 arrêté i un certain nombre de 
naîtra» lndlTlduelles. 

* 
un* Commission d'enquête eera nom- 

per le ministre de l'Instruction 
pour   examiner   l'aMalro   des 

ESSE. ■ 
H. Monjaa». ministre de la Ouerre, 

.teat do déoUor, sur le rapport du méde- 
cia-laspeotonr ChaTaeee, que loe contin- 
rent* orooies, actuellement en garnieon 
dans planteurs tilles du Midi ds la 
Franco, et qui n'ont pu s'y acclimater, 
seront reaToyos dans loan colonies an 
fur et à mesure que leur santé le per- 

Lo projet des doasiemee proTisolree, 
£ relate dos »acances, voté Tendredl par 

i Cbamare, a été   discuté   aujourd'hui 
P»»»«*I au Sénat. 

• 
La pi osas eommsnte la réunion poU- 

Uqae qai e ea Usa Tendredl eolr chez 
M Jean Dupuy peur la ooneütutlen d'un 
parti d' « unten social« et démocre- 
etsja» », dont le prooremme a été expos* 
eSalat-Bttenn* par M. Irland, et on la 
s laJatté * a aaa plaça d'honneur. 

Mous reoerone une correspondence 
très Intéressante Sur le passage de« 
eTiatours français Danoourt, Bonnler et 
t-édrteee  è   Eskl-Cnéklr,  en   Asie  Ml- 

Le gouvernement anglais s envoyé du 
Caire de* troupes à la (routière da Syrie. 

M. Sbonnadief, mlnletre bulgare dee 
éJtelroe étrangères, e démissionné, pour 
permettre an Cabinet Radoelavol de ros- 
ier an pouvoir, en concluant avec cer- 
tains groupée do l'opposition, partlesllé- 
resaant hostiles à V. Qhenuadtef, une 
»orte ds compromis. 

La eitsaUen poiitlqa* est très Incer- 
tain* «a Espagne 

L'armés turque manltette aTso lorce 
la répugnance que lui Inspire la non- 
selle mission militaire allemande. 

« 
Aux Indes, lss maaométanc st lss In- 

éoue, dsnt Is division falealt le foroe de 
I Angleterre, ss rapprochent tons les 
lorrrs davantage, dans un but d'émanci- 
pation commune. 

Le Cabinet serbe Pachltch. harcelé par 
les (eues radicaux, sa démissionner 

Le «r Noël » 
U « Étoile Noëliste » 
le r/oél va entrer dans sa 80* année. Pa- 

rachevant se* tr«B»formations successive*, 
il deviendra a, partir de janvier i»14. une 
magnifique Revue pour let jeunet fillet, et 
développera avec plu. d'ampleur son pro- 
gramme littéraire et son mouvement 
d'apostolat. 

Lee Jeunes, eux, salueront la nofssanee 
sie X'Etoile Xoétitte dont le but — comme 
fasire qui con.lm.it lee mages — eera de 
«griser vers le Soél. 

Lttoile Pioelittr paraîtra à partir de 
janvier 1914. 

D«* numéros specimen» ou d'essei sont 
à la disposition de quiconque en fera la 
demande. Les prix d «bonnement sont les 
suivants : 

Le Soél, 52 pages, un an, 12 fr. 50 : 
étranger. 15 frajw*. 

L Etoile XofUtte. 32 pares, un an, 10 fr. ; 
étrangw. 12 francs. 

Le Noil et l'Etoile S'oëliete. un an, 20 fr. ; 
étranger. 25 francs. 

Il n'est assurément pas de cadeau de 
Noél ou du Jour de l'An qui ait plus de 
prix, plus d'utilité, phie d'asrémeol qu'un 
abonnement à l'une ou l'autre de cee deux 
revues ; car l'étreime se renouvellera cln- 
Juante-deux fois dans l'année, et ses béné- 

ciaires prises dans une atmovhère d'af- 
fection cor/tienne, o> générosité qt de Joie 
sauroot mieux profiter de ré vie pour leui 

" sir et celui des autres. 
i ée la ■sens rrejss, i, rus navaro. Parte 

— D'aborrl 
— Voilé  !.. 
— Tu dis « voilà 

regardé... 
— In bruuse... (a se devine !.. tu veux 

quo j'ouvre., '.s'est ouvert... Tu as payé 
cela combien.. ? 

— Trente-cinq francs !.. 
— Ça ne vaut pas plu* !.. 
— Tu crois.. ? 
Prenant [article en main... Il est gen- 

til., 'tu ne trouvée pas.. ? pour Marius.. 1 
Elle, décidée. — Allons-y !.. 
Lus, 1rs j/rtir tin peu rofseb : 
— On est bien en peine !.. je fais un* 

croix devant Marius. 
* 

— Pour Dénia, j'ai pris un parapluie... 
pour ton neveu, un stylo... Où l'ai-je 
fourré.. ? Cherchant sous let paquets.„ 
Dame, c'est pas grand !.. 

— Tu as choisi quelle marque.. ? 
-»- J'allais en choisir une. mais j'ai 

trouvé au Louvre une petite vendeuse, 
intelligente, et j'si pris un stylo sans 
marque... Au fond, c'est aussi bon !.. 
pour ce gosse !.. 

— Combien.. ? 
— Hé    encore quaiurse franc*  !.. 

Tu crois que ça fera plaisir au 
neveu..  ? En somme... c'est un instru- 
ment de travail... 

— Tant pis !.. Quand on s'esWJfait 
laminar deux, heurs«, la veute «tejte«, 
darn un magasin... tu sais !.. PUWTitre? 
plus vite, on achèterait des stylos A tous 
tes) amis !.. ou encore des vases !.. Ah! 
oui, le» vases... c'est une ressource Im- 
mense... Ob !.. je n'ai pas abusé... je n'en 
ai pris que trois ou quatre.. 

— Tu aurais dû aller la premiere quin- 
saiDe... 

Lui, levant tes bra*. — La premiere 
quinzaine !.. 

* 
Monsieur, retenant des paquets qui 

vont dégringoler : 
— Ça, c'est pour Albertine... un ki- 

mono bulgare !.. 
— Cett idiot !.. 
— Mais, ma chérie, c'est toi-même.. ? 
— Oh ! je sais bien !.. elle aime la 

couleur, cette fille !.. 
— Elle va être servie !.. Regarde... ça 

ferait grincer des dente à une poule !. 
Pour ton frère, j'ai... tiens T ça doit être 
e*!.. 

— Un vase., f 
— Non... pas encore... C'était à coté 

des stylos... Il sort laborieusement un 
énorme volume... Le musée du Louvre !.. 
796 pages... très interessant... 

Elle, sceptique   — Le malheureux  !.. 
Lut, scandalisé. — Mais, ma chère, tu 

e* étonnant* !.. 1* musée du Louvre !.. 
Elle — Quand on l'a vu une foi« !.. 
— Je ne peux pourtant pas lui acheter 

des pieds truffés !.. 
Eue. — Ecoute !.. Soyons sérieux, si 

on passait le musée du Louvre A Zélie.. ? 
Lut. — -Alors... ton frère.. T 
— l'ne douxaine de cravates... 
— Ou le vase. ? 
— Non-, une boite de cigares... 
— Alors, entendu !. 

* 
Madame, voulant aller plus vite, prend 

plusieurs paquets. 
Lui. — Fais attention !.. ça c'est une 

jolie petite chose !.. 
Elle sort d'un carton un amour de 

marbre représentant une jeune femme. 
un peu rêveuse, assise sur un fauteuil 
Henri II, un volume fermé sur les ge- 
noux ; c'est intitulé : « Avant le livre », 
et tigné « Guéviot ». 

Elle, le regardant à bout de bras. — 
Ah 
qui 

Pour être beau  !.. c'est du tau 
de   la  braisa !..  —   sembaUant  —   et 
souple comma une Am* de serpent. on 
se moucherait avec !.. 

S 
Monsieur   reficelant   ses   paquets. — 

Que veux-tu. c'est la seule occasion de 
lui faire plaisir, i ta sœur... Mets ton 
doigt là... sur le nœud.. ? 

— Ne me pince pas !.. 
— N'aie pas peur... là... Maintenant 

toutes mes étrennes de famille sont 
achetées. 

— Comment*« toutes ... ? 
— Mais oui... toutes... j'ai aième un 

vase à tout hasard... tu vois si je suis 
scrupuleux !.. 

— J'ai bien peur que tu oublies quel- 
qu'un.. ? 

Lui, Vieil malin et le geste arrondi. — 
Oh ! sois tranquille !.. on a pensé à sa 
chère petite femme !.. Mais, voilà !.. on 
ne lui montre rien aujourd'hui !.. 

Elle, insistant avec une intention évi- 
dente  : 

— Je répète... j'ai bien peur que tu 
oublies quelqu'un !.. 

— Lui, sceptique. — De la famille.. ? 
— Oui... tout à fait de la famille '■ 
Lui, reprenant. -- Voyons.. ? Marius.. ? 

Albertine.. ? Hervé.. T Charles.. » Belle.. ? 
te sœur.. ? Olympe.. ? Cteire.. ? Je ne 
vois pas  !.. 

mie, tris sérieuse, preequ'tm peu 
triste : 

— Ab ! Ut ne vois pas !.. Et pourtant, 
c'est quelqu'un que tu aimes bien !.. que 
tu vois toutes les semaines !.. qui est de 
toutes no» fêtes... à qui tu confies tes 
enfants, te femme et toi-même !.. quel- 
qu'un qui a déjà pleuré avec nous... 

Lui, te frottant le crdne avec inquié- 
tude... 

— Je t assure !.. Marius.. ? Belie.. ? .' 
— C'est curieux !.. Vous autres 

hommes... il y a de* choaas que TOUS ne 
santé* pas !.. 

» 
Ils te regardent un instant tous les 

deux. 
— Lui, s énervant. — .Voyous, dis !.. 
— Mais... et ta pauvre vieille église !.. 

Comment !.. tu pense« à (a bonne, à ton 
concierge, à ce vieux fêtard égoïste 
d'Hervé qui daigne venir ici trois fois 
par an... Et tu oublies ta paroisse de tous 
le» dimanches !.. Et à l'époque actuelle 
où- le* mi» udèle* aoat stv saute ras- 

'-fsMrce !.. la paroisse où fut enterrée ta 
mère, et baptisés tes petits enfanta !.. 
(Test pourtant si indiqué !.. à la fin de 
l'année !... une pensée affectueuse !.. une 
simple délicatesse !.. Oh !' on ne te de- 
mande pas un tapis d'Orient 1.. 

— Ma paroisse !.. j'étais bien à douse 
cents lieues de là !.. 

— Je vois bien... et pourtant tu es si 
bon, si délicat pour tous les autres !.. 

— Et vraiment., tu crois... qu'elle en a 
men besoin.. ? 

— Au moins autant qu'Hervé !.. Tris 
grave. — Voyons... loi... un homme sé- 
rieux, dans les affaires... dans les 
chiffres.. ? Rien qu'ici, chez toi... nous 
sommes sept... et tu saie oe qu'on dé- 
pense ce mois-ci !.. Et pourtant, je fats 
attention !.. Alors, une paroisse avec son 
personnel, ses œuvres, ses écoles, se* 
patronages, »es arbres de Noël, ses 
pauvres, le* honteux et les pas honteux.. 
Voyons, flgune-toi... une Un de dé- 
cembre  !.. Crois-tu, toi, homme précis, 
?[u'elle vive de l'air du temps.. ? que les 
ournisseurs   ne   présentent   pas   leurs 

notes., ? Réponds.. ? 
l» 

Lui, se refrottant le crane : 
— Alors, à ton avis, combien.. ? 
— Au moins autant qu'à ta femme ! 
— Aie !.. Tu vas dur !.. 
— Mais, mon cher ami... ta paroisse 

est plus que ta femme., elle est presque 
te mère '... Brusquement, se croisant les 
deMJ bras sur la poitrine, et regardant 
son mari bien en face... Mai«, à propos, 
as-tu seulement, nette année, payé ton 
denier du culte.. ? ?    .. ! ! 

Puuuut L'Eaatrra. 

s aï Inscrit soit à' son domicile d'origine (oft il a sa- 
•tTOafalt > la W UJIIUUrt), tort ans I* commune 

uù il est persooDillemsnt inssrit depuis cinq ans 
tu   role Oe»  contribution»   directes,   (Loi   du 
tt Joillet mis.) 

Besiosücs DE six MOIS. — Il suflH cTsvoir six 
mois de résidence au 31 mars 1914 pour pouvoir 
exiger M. Inscription avant 1« 4 février 1914. 

INSCRIPTION AU ROLE. — Les électeurs qui 
niiabttoot pas la commune peuvent y être inh- 
erits, non feulement sur leur demande person- 
nelle, s'ils sont inscrits personnellement au rôle 
d'une de» quatre contriiMiUons directes ou des 
prestations eu nature, depuis eine ans au moins 
su 4 février 1914. Il faut donc faire rayer impi- 
toyablement les adversaires actuellement inscrits 
comme contribuables, qui n auront pas ces cinq 
années d'inscription au 4 février prochain feire. 
du minist, d» l'Intérieur du 9 sept. 1913). no- 
tamment les électeurs inscrit* au rule comme 
propriétaires Indivis de parcelles minimes de 
terrain   fraude fréquente . 

Le* membres de la famille compris dans la 
cote des prestation» et les liubitants dispensés 
de» prestations en raison de leur axe ou de leur 
santé, peuvent également être inscrits 

i'o\cTiONNAi*ES PUauca. — Les fonctionnaires 
publics astreints a une résidence obligatoire, 
les agents uuernieniéi des Compagnies de che- 
mins de fer doivent être inscrits dans la com- 
mune ou section de commune où ils habitent 
effectivement, et non dans celle où ils exercent 
Mirs fonctions fCass. 15 Juin ÎWS . Faisons 
dune raver, Inexorablement les aynls de police, 
facteurs, cantonniers, prnfesseurs, trop souvent 
ilit'gaicnjcnt Inscrits dans la cauunune ou sec- 
tion »a Ils exercent (fraude très, fréquente . 

c'est   bien  !..   très   bien   !.. pour 

Pour Hervé. 
_ Dommage !.. 
— Dommage !.. 

connaisseur...   il 
femme -urtout !.. 

Et là.. ? 
Que veux-tu !.. il est 
est à ménager... sa 

Ob ! ça. c'est une trou. 
 ill«... Il aide à déballer les longs tubes 
de cuivre d'un carillon hollandais 
 ijeucentent !..   tu   réveillerais   les 

enfants... on dirait le carillon de West- 
minster... Remets-les bien comme il. 
étaient., là !.. comme ça !.. Et puis des 
savons pour Olympe    un vase en étain 
rur la cheminée d'Auguste !.. du papier 

lettres pour Claire... nu revase pour 
Charles... un • dito » pour Prosper... Et 
un quatrième vas« dans le cas où j'au- 
rais oublié quelqu'un !.. Quant à te 
sœur., je l'ai gâtée.. ce petit tapi* 
d'Orient, c'est pour elle... 

— Un lapis d'Orient là-dedans.. ? 1/a- 
dame déplie te tapit, en femme avertie. 
— Tu a» payé ça combien., f 

— Ne m* questionne pas l_ 
e- Di«. toujours ! 

C'est   un   Mu .fou  !..   Deux   eeni 

L. LAYA. 

/-    trest   un   peu   fo 

soütsMte-iiiiiiiie franca I. 
En effet, c'est une IMte L 

Conditions d'inscription 
snr les listes électorales 

Pour avoir droit à l'irucripUOD »ur la liât« 
électoral* d'une commune. Il faul : 

1* Ou bl>n y avoir «on domicile réel ; t" Ou 
blrHi y TtêitUr >lepu\* *w mois ; 8" Ou bien 7 
être inscrit üKPlia ci NO, Uf (loi du 29 Juillet 
11*13 a« rill« iritnf •>■ quatre contributions 
directe* ou tit* prtMationm en nature ; 4* Ou 
bien y avoir, roi n me fonrtionnalre public, aa 
re>id- nf e obligatoire. 

bfUiClLi R»;LL. — Ce domicile <>*t ; »ui( le 
doulciié* d'orrf/inf, c'eit-à-dire le ll*-u habité au 
moment u> la majorité, «oit le lieu du primcit*ai 
établissement saut aucune coodlUoo de durée. 
Par exernfiK la cultivateur qui prend et vient 
habiter UDP ferme Ut S février, peut exiger eon 
lUaWj-ipilon le 4 février. 

1."» domealiquea unt obilgattotrecnem 1« donU- 
etl« de leur maître, »it» habiUnt «oue le môme 
toit 

Le domicile d'origine »e r.mterve tant que 
l'on s'en a pe» acqute un autre : par exemple, 
lee) éleeteura qui n'ont paa er^Ubliaaement 
■table, employé» de ohemiue de fer. étudiant». 
eemmarUlwe. clerc« de notaire, avocate aia- 
gtatre*. Inetltuleure adjointe, profeaaeura de col- 
lège, tont pfénjiit—■. Juaqu'a preuve contrail**:, 
avoir conservé leur domloile d'origine. Mal«, 
bien entendu, ce« tiircieura oui le droit d'aban- 
donner ce domlcilf d'origine, pour se faire 
ineorlra au Heu de leur principal étei>)le«e«nent. 
d« tear residence ou de leur ineetiption depuis 
cinq ans au role dea contribution«. 

Le changement d« etorrueile ae prouve par la 
«i.iubie declaration de altangemcnt aux mairie« 
n> 1* fw.rajtnunf at-A-uloiuiee ,«t de la conaaaiine 
ntiuvell« : 4 eon défaut, if Juge de paix appré- 
oi#.-a »eiori lee c*«u.iiianf**>. 

la«   V-JD. i!«   «IribU   a   .'flrufar    peut   Mr< 

L'honneur fait plus 
que l'argent 

M. Barrés, dans VEcko de* Paris : 
Apre« une discussion de plusieurs jours, 

nu cours de laquelle un député convia les 
officiers pauvres à $e faire inscrire au Bu- 
reau de bienlaifiani'o, le Parlement vient 
enfin de voter le relèvement dea soldes. 
Pour l'instant, grâce aux correctifs intro- 
duits dans la loi par M. Caillaux, le trai- 
tement des uffletars subalternes, qu'on nous 
a dépeint* comme Tes plus intéressants, 
«augmentera en moyenne d'une somme de 
quarante-cnq francs par mois. Tel est le 
résultat de l'efTort réclamé si bruyamment 
depuis six mois dans la presse et dans te 
Parlement comme indispensable et urgent. 

Ne l'oublions pas, en effet : si, de toutes 
parts, on avait juge nécessaire de relever 
les soldes, c'était moins pour obéir à une 
Sensée de justice que pour parer à l'iosuf- 

sance de notre recrutement d'officiers. U 
ne s'agissait pas de faire des cadeaux de 
bien-être a de bon« serviteurs d« pays, il 
-.'agtSÄit d* trouver un plu» gt-and fton&r« 
de gens disposés à consacrer teur vie au 
métier militait». Peut-on espérer que ce 
mince relèvement de crédit suffira pour 
faire affluer de nouveau dans l'armée l'élite 
de notre jeunesse et pour conjurer défini- 
tivement cette redoutable crise dont souf- 
frent nos cadres ineomplets î 

Hélas I si j'en crois les reneeignements 
qui m'arrivent das gmrnisom« de l'Est, il 
s'en faut que la panacée doive être. Aie er 
ntific, efficace. D'autree que lee offloiers 
guettaient la manne ffowverneme.ntale et 
ont, par avance, fait main basse sur l'aug- 
mentation attendue. C'est le propriétaire, 
dont lee loyers font, d'un seul coup, des 
bonds fantastiques da sept cent cinquante 
à douze cents francs, voire de douze cents 
à dVix-huH cents : c'est l'hôtelier qui, en 
manière de précaution, a déjà augmenté du 
cinquième les prix payés par ses pension- 
naires of (tel ers. . Messieurs lee législateurs, 
ceux-ci vous demandent grace : rannonce 
de vos présenta las ruine at votre munifi- 
cence les étrangle. 

Il fallait faire quelque chose peur re- 
médier au malaise matériel et moral qui 
épuise notre corps d'officiers, pour réparer 
les lézardes d'un office qui depuis quelques 
années, a vraiment subi trop daesauta, 
pour rendre aux chefs militaires un peu aV 

srfeiir prestige social nécessaire. Nos offi- 
ciers ne croient pas que l'argent, volé par 
nous puisse produire le bon résultat que la 
Céhantbre a paru espérer. Non qu'ils l'es- 
timent insuffisant, cet argent ! Accoutu- 
més à porter sans se plaindre leur misère 
glorieuse, ils n'ont Jamais attendu de la 
profession des armes, ni la richesse ni même 
l'aisance. Mais ils voudraient qu'une 
Chambre française leur épargnât des dis- 
cuasions comme reDe ou, trois jours du- 
rant, nous venons de noua complaire. 

Marchandages, vieilles rancunes, hosti- 
lités sournoises, il y eut de tout dans ces 
débats. Bans doute, dans toute question 
budgétaire. 11 y a ce qu'on donne. Il y a 
aussi la façon de donner. La Chambre, 
cette fois-ci, n'a pas eu la manière. Et ce 
n'est pas cette Intervention du Parlement 
qui va ramener nos Jeunes gens vers le 
métier des armes. 

On a souvent cherché à s'expliquer la 
dépréciation du métier d officier, dépré- 
ciation trop certaine {et si rapide), à la- 
quelle nous assistons avec inquiétude. Ceux 
qui se sont efforcés à cette recherche ont 
f.resque tous voulu limiter le champ de 
eur enquête à des conditions d'ordre étroi- 

tement matériel. L'insuffisance de la solde, 
le surmenage dû au dressage intensif de 
notre contingent d» deux ans. le retard 
Imposé à ravarvfement, enfin le cadre désuet 
et rigide dim mode d*extstence par lui- 
même rétréci, fermé aux propres sociaux et 
où ae compriment et s'étiolent nécessaire- 
ment lee aspirations de tout esprit vraiment 
modarne : voilà, selon nos chercheurs, pour 
quais motifs nos jeunes gens d'aujourd'ul 
répugnent à entrer dans un métier qui en- 
thousiasmait leurs aines. 

Ah 1 qu'une «elle explication eat loin dea 
réalités ! Au vrai et au fond, ce qui éloigne 
de la carrière des armes tes générations 
nouvelles, c'est qu'elles savent bien qu'elles 
n'y trouveraient plus les satisfactions 
d'ordre élevé que leurs devanciers en 
avaient «agitintement attendues. Jamais on 
ne s'est fait officier an vue des avantages 
matériels. C'est dans d'autres  professions 
?ue l'on peut s'assurer une jgmnesse sans 
alignes et sans risques, le confortable de 

l'âge mûr, et, dans la vieillesse, la fortune 

Les avions de Prance 
en Asie Mineure 

On nous écrit d'Eski-Cïiétut, le ri décembre 
MM3 : 

Par deux fols, en quelques semaines, la Prance 
est venus planer sur nous, puis se poser déllca- 
tenv'.ot non loin de notre maison, aux accla- 
matlo'ns du la jeunesse des écoles st des amis 
de la civilisation, au grand étonnement. parfois 
hostile, des vieux Turcs. 

Le prenne? aviateur, M. Dauoourt, fut attendu 
otiaque gulr, durant une semaine. — N'oublies 
pas um   nous sommeh en pleine Asie Mineure. 

nous : les Tartares admiraient quand nattais «sa 
deux Jeunes vaillants entourés des Peres fran- 
çais et de leurs élèves, venus a eux par la val« 
das sirs, • chemin qui n'appartient qui DsSat *. 
dlaaJent-ils. A leur entrée dans la maison t>tB- 
çaise des Assoaiptlonnlstes. l'hymne national lia 
accueillit ; M. Bonnler parla aux élèves ; sas 
parole« touchèrent ; on lui lit une ovation. «Usa 
deux aviateurs partagèrent ensuite noses rayas 
monastique. On parla de la Prance, da SOD lus- 
tolre en Orient, des écoles françaises, de l'avia- 
tion. Quelle Joie pour les expulsais 1 Vous autraa. 
Parisien«, ne pouvez en avoir une Jiaste idée : 
Il faut être loin. 

Dana la soirée, M. Bonnisr nous donna le 
plaisir d'une envolée. Aptes un iiTiihiaaa sas- 
dessus de la plaine où Jadis les croisse, est. 
«Mit- par OodecYoy de Bouillon isaiillaasaal 
une première victoire en lOtrî, l'aviateur M nsa- 

3u tout au moins le large bien-être pour 
soi-même et pour les siens. En se présen- 
tant aux écoles militaires, le candidat d'au- 
trefois avait d'avance renoncé è de sem- 
blables perspectives : il lu! suffisait de sa- 
voir qu il allait faire partie d'une classe 
sociale reconnue supérieure par le oonsen- 
tement uxtaniaae. U se satisfaisait de voir at- 
tribuer à son Mur métier, pax aaa oonui- 
toven«. la considération et le respect dus a 
MW!* 

Bonnier dans U cour du collège français d'tstd-Chkéhlr 

au milieu des raattrea «t des enfants 

La   neige   jonche   le   sol   et   lea   toits   (18   décembre   t9tl> 

— Dès qu'on te vit surgir à l'horizon, au-dessus 
des montagnes, os fut un cri d'admiration ; 
puis le silence se fit à son »pproebe, un silence 
mêlé ée terreur, lorsque, faisant une courbe i 
la fois splendide et hsfdie, le. grand oiseau bleu 
passa, rapide sur la feule poav aller se poser 
un peu plus loin. On cria : « Vive la France ! 
Vive Daucourt I n, et la fanfare de l'école en- 
tonna U ilertéttlaiiu. Ou offrit de« «jeebea de 
fleurs au veéMana nanears qui vioaTT a utijMi' 
sur des ailes. Las autorités de la ville s'empa- 
rèrent alors de notre compatriote et se mon- 
trèrent, en vérité, fort aimables. Toujours ae- 
compagné, M. Dauoourt visita les écoles fran- 
çaises, et nous savons que, dans l'esprit tt le 
oceur de nos enfants, la France a, depuis lors, 
grandi encore. Il y sut grand banquet la soir, 
et le lendemain l'aviateur a'envela niagniflque- 
ment dans un beau ciel bien. - 

Les semaines passèrent, le froid vint, la neige 
tomba dans une éclaircie ; un second oiseau 
paré des couleurs françaises vint encore, à 
i improviste, planer sur la ville et se poser dans 
la piaine de Dorylée. C'était le Jeudi 18 dé- 
cembre. On se précipita vers lui ; nous fûmes 
des premiers, et lss deux aviateurs, M. Bon- 
nler et M. Bamier, son mée*snkaen, furent bien 
nôtres cette fols. «Jos conduits triomphale, par 
des chemins impossibles, les amena Jusque céiex 

proche de nous et ohoisit un meilleur terrais 
pour le départ du lendemain. 

La gloire a sa rançon. Ayant une belle Joui 
eu  perspective,  Bonnier  voulut,  le 1 
s'envoler vers le Tautsje ; l'avisa | 
départ, mats un choc de l'héHce l 
l'arrêta :  désolation  des 
deB vieux Tases, balle sérénj 

apsUavarllit. L JiiJIîce rut Deur 
aux ateliers de la Owxpagnis des 
far, et les avlstaurs s'envolaient Je i 
par-dessus les fnontagnes Dianen«, vi 
et  le  Taurus.  Non Iota  d'Ici et pour la roi 
direouon, Védrlasa était passé la vaille, tassa 
aans arrêt. 

Vous ne sauries voua Mrs uns véritable Idée 
de  rtmpression    produite par ees   avions   ds 
France,   les   premiers  qui   aient  survalé   rAsi« 
Mineure f Nous avons eontaasnsé Isasa atlas etoae 
nous ; U gloire rayonnait sur elles. Ott ! at u 
France voulait !... Quand elle parait loi, c' 
l'enthousiasme. Ce vol des trees afft«u)^^i^i^H 
pour nous, pour nos amis, rriimsac Un synfeoâ« 
heureux de la France qui Tient en OftsSKfc 
raviver un peu sa gsatre ; 
trine   de   ees   nouveaux 
croix serait en bonne plaça, ! 
vent des olseanx de Franc* I 

Conseil des ministres 
Le« ministres et sous^aeorétalra* d'Etat 

se sosst réuni» es matin en Qonseil. à l'Ely- 
sée, sons la présidence d* M. Raymond 
Polnoaré. 

L* Conseil »'est ocouoé de la prochaine 
promotion dans l'ordre de la Légion d'hon- 
neur. 

UNS   DÉCISION   UN   f*VIUH  DUS  MUTINS 
Le mmistre de la Guerr« a entretenu le 

Conseil des mesures qui pourraient être 
prises s l'égard des mjiitaireg qui ont en- 
couru des oondamnations pour des actes 
d'indisoipliae commis au moment du main- 
tien de la classe. Le Conseil, tenant compte 
de la conduite des Intéressés, s'est arrêté 
à un certain nombre de mesure« indivi- 
duelles. 

MOUVXMXNT ADMINISTRATIF 

Le ministre ds l'Intérieur a fait signer 
un mouvement aux terme» duquel : M. Rl- 
rhard directeur de la Mutualité est nommé 
directeur de l'administration départemen- 
tale et communale »u ministère de l'In- 
térieur. 

M. Durand, directeur du personnel au 
ministère de l'Intérieur, est nommé direc- 
teur de la Mutualité. 

M. Morain, prétet de la Haute-Vienne, est 
nommé directeur du personnel au minis- 
tère de l'Intérieur. 

L'AFFAIR*   DES   ARCHIVS» 

Une Commission d'enquête sera nommée 
par le ministre de llnslruction publique 
pour examiner l'affaire de» Archive». 

I. l'arcUprêtre de Melnn 

On se rappelle Todieux attentat perpétré 
contre le svmpathlque arehiprétre de Melun, le 
U septembre dernier. Depuis cette époque, le 
vénérécuré de SsJDt-Asps/s a passé par toutes 
tes phases d'une pénible maladie survenue à la 
suite de la blessure causés par une balle qui, 
providenUellement, ne fut pas meurtrière. 

Aujourd'hui, le malade est complètement 
iruérl et le Jour de Noél. pour U première fois 
après trots mois d'absence, M. le chanoine Cau- 
dron  a repris ss place dans son église. 

A l'issue des vêpres, dans une délicate allocu- 
tion U a tenu à remercier lui-même tous aes 
paroissiens de leurs prières st des témoignages 
de sympathie qui lui ont été prodigués pendant 
sa longue épreuve. 

U a tiré las leçons ds cet attentat dont U 
faillit être la vlettms et, avec une grande éléva- 
uon da pansés et ds sentiment, a montré com- 
ment Wau aalt du mal tirer la bien. 

La btassjsreaas aaslatanos s'est ensuit« retirée, 
proronuasnsau ur.pi esaliisraae par La parole tout 
awstoüqus éa curé de Mslun. 

GAZETTE 
Ce gall «1 mtè 

patir répandr« I« 

I! 

■a« srassa». j*, 

*»»»»»»•;   «t 

A Madagascar, quand un 
libre s'en  v«  ou  meurt,  sa_ 
même   breveté,  doit', (aire  un* .. 
demande su gouvernement, fair« i 
ver son écol« et se faire approuver i 
si rien n'avait existé auparavant *™ 
si, par suite des démarche*,  la 
interrompue  pendant plusieurs 
répond au directeur  :   « ' Fournisses-nous 
votre acte de naissance ou .riaentité. i 
Malgache convoque sept de ses amis qui h 
servent de témoins, mais s» '•******■ 
avisant le plus jeune : « Comment pour 
voua   témoigner   qu'un tel  est   bien 
même, étant né après lui T » 

Il faut a tout prix fournir «n «ata, et 
comme nos bons Mabraones aé* »i—it 
guerre ne peuvent le lourmr, "' 
suspendue. Désormais, il ne 
marcher que flanqué de «eet"i_ 
ohacun de ces sept témoins pour être cnx 
devra lui-môme en réunir sept autre*; «t«. 
U n'y a pa» raison de s'arrêter. Alors qu'os 
accorde toute» facilités aux instituteur» 
laïques, le» écoles de» raésaioxasairfsi doi- 
vent attrendre Jusqu'à vingt-deux mois m 
même plusieurs années la précieuse auto- 
risation. Et l'on arrive a cette situation 
ridicule que le régime qui rend l'instruction 
obligatoire »'arrange par mille chicane» ■' 
la rendre impossible, en sorte que le« 
Jésuites qui, dans leurs écoles, élevaient! 
40 404 enfants en 1909, ont vu par CM 
tracasseries leur chiffre réduit à 5 300. 

L'ombre du Grand-Orient s'étend loin «J) 
entrave le plus qu'elle peut l'oeuvre de la 
lumière. Lux in tenebru lucet et tenebrm, 
earn non comprehenderunt. 

L'atonie de a Julet Otrettg 
Si l'ancien garibaldien Jules Olareti«, qui 

vient de mourir, ne parut pas se soueler 
des traditions chrétienne«, il déroge**! eat 
cela à de beaux exemples que lui avait 
légués ss famille maternelle. 

Le granoy-père maternel de Jules Cl*-, 
relie, M. Arsène Gillet, était nan*«j*_ «j ig 
mère de cet aïeul, « patriote • «4 chré- 
tienne, était 1* femme du porte-dresjeata 
de la garde nationale de Nantes.        ^^ 

On racontait sur elle bien dea trait* hé i 
rolques. Pendant le régime de terreur au*)) 
1« représentant Carrier fit peser sur Naotea,' 
elle entendrt laisser en -chevet de »rm mari 
malade un Christ d'ivoire que Carrier vu 
lait faire enlever. Et comme »es * 
entrèrent. Ils aperçurent le* cinq, 
de la vieille femme agenouillés as 
lit du père agonisant- L'aïeule 
hommes de Carrier un. geste qui 


